
LE COUPE-GORGE 147

Touje-irs est.il qu'elle se mordit les lèvres pour ne pas
sourire en le regardatiL se débattre d'un air un peu gauctlie au
milieu de son emiilbari as, et qu'elle sembla prendre à tâche le
dissiper ses inquiétudes et d'endormir ses soupçons en amne-
nant la conversation sur le terrain le plus rassuranît.

-Cher artiste, dit-elle, quand vous avez reçu, tantôt, mion
billet. .. quand mes pattes de mouches vous ont inidiscrèteient
appelé, au risque de devenir une maladroite et déplaispnte
entrave à vos travaux ou à vos plaisirs, qu'avez vous pensé de
imon égoisme ?

-- J'ai pensé, répliqua Georges, que j'étais bien heureux que
vous ayez besoin d'un conseil, et bien fier que la pensée vous
soit venue de me demander ce conseil.

-Est-ce tout à fait % rai, cela?...
-Je ie mens jaaniis. .
-Déguiser la vérité, par politesse, n'est point mentir.
-Je vous affirme que votre billet nm'a causé le plaisir le

plus vif.. .
-Eh bien ! c'est d'un heureux augure pour la réussite de

mion projet... pour l'accoimplisseinent de mon désir... un désir
féminiiin . .. Les hommes n'ent soupçonnent guère la vivacité !...

Un petit poëte a <lit pourtant, je crois :
Désir de femme est un feu qui dévore!

-Oui, fit Georges. Gresset, dans l'ert.I'ert...
-Sérieusement, rep--it Finiy, j'attache une extrême ii-

portance à l'heureuse éclosion du boudoir dont je vous parlais
d.as ma lettre. .. Figurez-vous que je rêve une creation fééri-
que. .. Quelque chose d'inédit, d'exquis, d'innuitableet
charmant. .. d'incomparablement coquet. ..

-Et, reprit Georges en riant, vous avez compté sur moi
pour ré.dimer ce rêve ...

-Absolument.
-C'est fluteur, ni iis c'est ffrmxy.nt !.

-En quoi ? D.ms ce boudoir il y aura nécessiiremnent des
peintures .. Si ces peintures sont des merveilles, mon rêse
sera réalisé, n'est-ce pas 1'...

-Les iierseille, sont rares... Où prendrez-vous les vôtres ?
-Sur votre palette, donc ... Me refuserez-vous vos chefs-

d'œuvre 7...
-Non, certes !... Mes ouvres sont à vous... seulement je

décline l'épithète... .
-Et m1oi, je la mi.eintiens. .. Mais pourrez-vous me donner

des seniain-s et des mois 7
Georges fut au monwent de répondre
-Je sous donnerais na vie aentière. ..
L'incessante pensée <lu piége. figea le miot sur ses lèvres.
-Vous viendrez sans manquer jaiiis. .. reprit vivement

la jeune femme avec une expression de joie naïve. Vous arri-
Seri z le matin pour ne repartir que le soir. Nous déjeuieroins
einseible. .. nous dinerons ensemble. .. Je vous regarderai
travailler tout le long dlu jour, et, si vous fumeii-z ci peignant,
ye vous roulerai descig.trettes. .. Plus une minute d'ennui
quel plaisir ! les heures seront trop courtes, vous verrez !...
Quand comnencerez-vous et par où commencerez-vous ?. .

Georges se muit à rire à son tour.
-Nous commencerons quand vous voudrez... répondit-il

niais je serais fort ci peine de réponîdre à la seconde partie le
'otre question, sachant qu'il s'agit d'un boudoir, mais n'ayant
nulle idee du reste...

-C'est juste ! s'écria Fanny. J'ai parlé conme une enfant!
Il y a des moments, je vous assure, où je suis un peu folle et
tout à fait gamine. .. Soyez indulgent, cher artiste ! Je vais
vous montrer le futur boudoir. .. La pièce en question, telle
qu'elle est, je vous en préviens, ie paraît fort laide, et sans
doute elle vous semblera, coumne à moi, particulièrement
déplaisante... Je l'ai fait éclairer, d'ailleurs, afin que vous en
puissiez bien juger les proportions. .. Venez. .. Nous revien.
(irons ensuite ici causer de nos projets en prenant du thé. ..

Fany Lambert ouvrit une petite porte cachée sous la ten-
ture du salon blanc et bleu, et reprit :

-Ce n'est pas loin. .. Nous y voici. .. Entrez. .

La pièce dont Georges Tréjt. franchit le seuil était de
g"randeur moyenne et de forme octogone, avec un plafond en
coupole.

Deux candélabres chargés de bougies et deux lampes
carcel (le gros calibre inondaient de lumniere les boiseries bhin-
ches à filets d'or et les quelques tableaux suspendus sur ces
boiseries.

L'un d'eux, occupant un panneau tout entiwr, s'imposa
brusqueient à l'attention du peintre. Une sensation physi-
que, comparable à un choc violent dans la région du coeur, le
fit tressaillir au monment où il fixit. ses regards sur ce tableau.

C'était un portrait d'homme, grandeur demi-nature, en pied
et en costume de chasse.

Dains l'angle supérieur de la toile, à gauche, se voyait un
écusson timbré d'une couronnefermée.

II
-S'il est vrai que la jalousie, et surtout la jalousie rétros-

pective, soit un les symptômes <le l'amour, Ge-org'es Tréjan
ainait F.mnny Lambert beaucoup plus qu'il nie voulait se
l'avouer à lui-même : il 'aimiait a% ec passion, avec emsiporte-
ment, car, sans avoir l'ombre d'un Joute ou d'une hésitation,
il se dit :- Voi/ son amant / et il éprouva cette poignante et
douloureuse émotion que nous avons constatée quelques lignes
plus haut.

Debout en face du portrait, il le contemplait avec des yeux
farouches tandis qu'un pli profond se creusait entre ses
sourcils.

-Ah ! se répétait-il presque sans le savoir, je hais cet
homme et je trouve ce sisage odieux !..

En réalité l'image reproduite sur la toile, sans âtre absolu-
muent séduisante, n'avait ries non plus de positivement haïs-
sable.

C'était celle d'un gentleman de trente-huit à quarante ans,
doit les traits énergiques offraient le typo russe très prononcé.

Ce gentlemant, en habit rouge, en% culotte de peau, en hottes
miioll-s, tenant de la nain gauche sa cape de velours, décou-
vrait un frone élevé, complètement dégarni de cheveux, sauf
deux touffe, d'un blond fade qui se massaient au-dessus des
tempe~fs.

En revanche des favoris opulents, taillés à l'anglaise, enea-
d1rai-nt la figure anguleuse et tourmentée ; les sourcils épais
ombrageaient les yeux d'un gris bleu ; des moustaches très-
longues et tombantes, blondes conmme les cheveux et les favo-
ris, véritables moustaches de Cosaque, cachaient à demi la
bouche aux lèvres sensuelles.

L- teint, d'lue blancheur mate et tirant sur lejaune, offrait
<les tons- bilieux.

L'Uensemble du visage, sans avoir rien de remarquable soit
en beau, soit en laid, se recommandait par une expression de
fierté presque sauvage et par une incontestable distinction.

La taille était haute et bien prise, les membres semblaient
unerveuix et souples, et l'ampleur élégante des formes devait
être l'imdice d'une constitution exceptionnellement vigoureuse.

Pendant deux ou trois minutes Georges Tréjan s'absorba
d'une façon si complète dains sa haineuse contemplation qu'il
semblait avoir oubliè la présence <le Fainny Lambert.

Puis tout à coup il se tourna vers elle, et brusquement lui
denaida :

-Le prince Aldéonoff, n'est-ce pas 7
La jeune femme tressaillit.
-Oui, c'est bien lui.. . murmura-t-elle. Mais comment

savez-vous ?... Qui vous a dit 7... Est-ce que vous connaissez
le prince ?

-Non, pardieu ' répliqua Georges. Non, grfâee au ciel, je
ne le connais pas ! Je ne l'ai jamais vu !...

-Eh bien, alors 1...
-Mais, pàou suivit l'artiste, ce visage de Kalmouck... cette

couronne fermée... dans cotte maison... il ie semble que c'est
assez clair.-

Après un silence d'une seconde il ajouta, en tendant la
main à Fanny avec un calme affecté et un sourire contraint


